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PORTES ET FENÊTRES. SOMMAIRE

UNE contribution sur les portes
et les fenêtres fut instaurée par
la loi du 4 frimaire an VII (24

novembre1798) promulguée par le
Directoire. Cet impôt direct qui devait
être provisoire a perduré jusqu’en 1926.
Cette contribution - puisque le

législateur ne semble pas vouloir  utiliser
le mot impôt - était “établie sur les  portes
et fenêtres donnant sur les rues, cours
ou jardins des bâtiments et usines”
(article 2). Elle instituait 6 tarifications
en fonction de la population des
�F�R�P�P�X�Q�H�V������ �O�D�� �S�O�X�V�� �E�D�V�V�H�� �S�R�X�U�� �F�H�O�O�H�V
ayant moins de cinq mille âmes, la plus
élevée pour les communes de cent mille
habitants et au-dessus.
La dite contribution ne s’appliquait pas

aux “portes et fenêtres servant à éclairer
les granges, bergeries, étables, greniers
caves et autres locaux non destinés à
l’habitation des hommes” (article5). Les
portes et fenêtres des bâtiments publics
n’étaient pas soumises à la contribution.
Cet impôt modique à ses débuts fut

évidemment augmenté au fil des ans et
suscita de nombreuses critiques notament
par ceux qui en examinèrent les
conséquences sur les populations
travaillant dans les fabriques mal aérées
et  vivant dans   des  logements devenus
insalubres.
Cette situation a inspiré Victor Hugo

dans “Les Misérables” où il place les
paroles suivantes dans la bouche de
l’évêque de Digne : “Mes très chers
frères, mes bons amis, il y a en France
treize cent vingt mille maisons de
paysans qui n’ont que trois ouvertures,
dix-huit cent dix-sept mille qui n’ont que
deux ouvertures, la porte et une fenêtre,
et enfin trois cent quarante-six mille
cabanes qui n’ont qu’une ouverture, la
porte. Et cela, à cause d’une chose qu’on
appelle l’impôt des portes et des fenêtres.
Mettez-moi de pauvres familles,

Portes et fenêtres par Michel ROBIN
(Pages 2,4 et 5).
Une demeure de caractère : La
Péchère par Gérard MARTY (Pages
14, 15, 16,  et 17).
RUBRIQUE PASSION
Regardons le ciel par Georges
VOTIAKOFF (Page 3).

RUBRIQUE OCCITAN
Del temps que lo bestium parlavan per
Gérard MARTY (Paja 12).
Au temps où les bêtes parlaient par
Gérard MARTY  (Page 12).
Quand anaviam à la fiera (Paja 13).
 Quand on allait à la foire (Page 13).

RUBRIQUE ACTUALITÉS
On nous signale (Page 20).
Artistes à vos chevalets (Page 20).

RUBRIQUE  MÉMOIRE

Artiste en Périgord : Catherine
REBOUX,  la  magie de l’aquarelle par
Gérard MARTY (Pages18 et 19).

En descendant le Ribanel : par Gérard
MARTY (Pages 6, 7, 8, 9, 10 et 11).

 de vieilles femmes, de petits enfants, dans
ces logis-là, et voyez les fièvres et les
maladies. Hélas ! Dieu donne l’air aux
hommes, la loi le leur vend”.
Pour diminuer l’impact de cet impôt

beaucoup de propriétaires ont été amenés
à boucher des fenêtres. On peut rappeler
l’exemple du château de Siorac dont de
nombreuses ouvertures sont restées
obturées jusqu’à ces dernières années.
Le rôle des portes et fenêtres de la

commune d’Ales(1) pour l’an 1815 nous
renseigne sur le montant de l’impôt pour
une commune d’une population inférieure
à 5 000 habitants.
Elle taxait une porte cochère 1,60 F, une

porte ordinaire et une fenêtre 0,60 F.
(1) au XIXe siècle, on trouve l’orthographe Ales
ou Alles.

(Suite page 4)
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REGARDONS LE CIEL.

Faudra-t-il des surhommes ou des
“surfemmes” pour se lancer dans un tel
voyage ?

Revenons sur Terre et regardons notre
ciel d’hiver magnifique.

Pas loin d’Orion, le 15 janvier, Mars
dans le Taureau sera à la verticale vers
23 heures. Son éclat rouge permet de la
repérer facilement. Dans les 2 mois
suivants, son éclat diminuera et elle
naviguera entre Taureau et Gémeaux.

Saturne se trouve toujours dans le
Lion, près de Regulus, l’étoile la plus
brillante de cette constellation.

Quant à Vénus, astre du matin, elle est
repérable au Sud-Est. Elle brille autant
que d’habitude et apparaîtra en février,
seulement une heure avant le lever du
Soleil.

N’oublions pas que pour voir les
planètes, il faut toujours tourner le dos
au Nord.

Je souhaite à tous une bonne année
2008 en espérant que les soirées étoilées
seront nombreuses.

Vu sur Internet : cratère d’impact sur
Mars photographié par la Nasa.

L E 24 décembre, la planète Mars
était au plus près de la Terre lors
de son opposition (alignement

Mars, Terre, Soleil ).
La distance de Mars à la Terre était

quand même de 88 mill ions de
�N�L�O�R�P�q�W�U�H�V�������F�¶�H�V�W���W�U�q�V���O�R�L�Q����

Un peu plus de 2 ans séparent chaque
opposition. La prochaine se produira le
20 janvier 2010 et Mars se trouvera à
99 millions de kilomètres : c’est encore
plus loin !

Il faut attendre le 22 mai 2016 pour
que la distance soit plus modeste. Elle
sera à 73 millions de kilomètres : c’est
encore loin !

Certains envisagent d’envoyer des
hommes sur Mars ; il y a même des
volontaires. N’est-ce pas folie ?

C’est une aventure qui durera au
minimum 2 ans : 6 mois de voyage aller,
un an de séjour et 6 mois de plus pour
le retour.

Durant un tel trajet, des humains
devront cohabiter dans un espace
extrêmement restreint pour ne pas dire
confiné sans aucune échappatoire
possible.

Difficile d’imaginer tous les problèmes
psychologiques qui seront engendrés par
la cohabitation, la promiscuité
permanente, l’incertitude de l’avenir,
l’impossibilité d’envisager une solution
de secours en cas de problème. La Terre
ne sera plus qu’un point dans l’espace.
Des difficultés se sont déjà manifestées
chez les cosmonautes de la station
spatiale qui était en orbite à quelques
centaines de kilomètres autour de la
Terre.

Les problèmes physiques sont tout
aussi compliqués : nourriture, recyclage
de l’eau consommée, apesanteur,
rayonnement cosmique.

Georges VOTIAKOFF.
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Le rôle des contributions de la commune d’Alles pour l’an 1815.
Le rôle offre un bel échantillon des
patronymes répertoriés dans chacun des
villages de la commune que nous
retrouvons pour la plupart encore
aujourd’hui.
Sur les 94 propriétaires et usufrutiers,

un a été rayé et 8 semblent être domiciliés
en dehors de la commune.
Le village le plus important est Sors, il

abrite d’ailleurs l’habitation possédant le
plus grand nombre d’ouvertures (11).
On compte 18 maisons n’ayant qu’une

porte et 36 ne disposant que de la porte
et d’une fenêtre. Aucune porte cochère
n’est signalée. Aucun propriétaire à
Ferrand ou Lasfont ne se trouve
mentionné.

Toutefois si la maison ne comportait
qu’une porte ordinaire et une fenêtre, la
porte était taxée à 0,40 F et la fenêtre à
0,20 F.

Le rôle signé par le préfet de la
Dordogne après vérification le 1er

décembre 1814,  établit un contingent
principal de 150 F auxquels s’ajoutent
dix centimes additionnels, les centimes
pour les traitements fixes et la remise du
Receveur Général, du Receveur
particulier ainsi que du percepteur de
sorte que le total s’élève à  174,51 F pour
94 propriétaires. Rappelons
qu’aujourd’hui encore, l’administration
fiscale perçoit des frais de gestion sur
les taxes foncières et d’habitation.



Basse-Grèze.
Faure Marc

Ferrand.
Lafargue Charles
Jammie veuve Champagne

Trémaux.
Darnige Jean

Thébout.
Rome Paul

Leyrat.
Héritiers Allègre

Montagnié.
Eyraud François

Michel ROBIN
Secrétaire de l’Association “Jeunesse
Alloise”.

Briquet.
Veuve Delaygue

Touvent.
Besse Jean second

Les Girals.
Héritiers Faure Marc
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Combe.
Besse Léonard
Veuve Bersauge
Marès Beauquelan
Brandou Antoine
Longit Marc le Vieux
Veuve Longit Marc
Vitrac Jean
Besse Jean veuve Melet
Veuve de Mares Pierre

Sors.
Delteil Linarès
Pejoursant(Forgeron)
Héritiers Lanougarede
Delteil Lacoste
Héritiers Deltheil Mondou
Bonfils Jean
Simon Guillaume
Bessou Paul Veuve
Peyrade
Delmonteil Marty
Delteil Piarounet
Jeannot Louis (Forgeron)
Doumenjou Baptiste
Ribe Jeune veuve Blandy
Delteil Pierre (Matelot)
Delteil cadet Jean

Le Gers.
Albucher Pierre
Menaud Jean (Fiacre)
Delteil, Veuve Longi
Delteil Doumenjère
Besse Marc
Caussade Pierre
Delteil Veuve Poulet
Héritiers Lafon Bessou
Bessou Paul père
Bessou Pierre fils

Liste de patronymes de Alles classés par villages

Enfin la persistance jusqu’à  nos jours
de Delluc aux Gipoux, Souchal à la
Grèze, encore récemment Faure à
Basse Grèze et Jammy au Fournier,
avec une orthographe différente, est à
signaler.

Il est à remarquer que le patronyme
Delteil, avec des variantes dans
l’orthographe, seul ou associé à un autre
nom, apparaît 13 fois. Remarquons
également la série de Bessou et Besse
parmi lesquels Jean  “troisième”.

Le Bourg.
Delteil-Cluzeau.
Delteil Pierre

Les Lébrets.
Delluc Pierre
Mares (Maçon)

Les Estèves.
Veuve Souffron
Vitrac Elisabeth
Moulinié

Les Gipoux.
Clerc Patine Jean
Delluc  Veuve Barraquette
Lafon Chavagnac

Las Peyrières.
Lafon Jean
L’épouse de P. Mauret

Fournier.
Fillet Michaud
Jammie Pierre
Roque Geneste Jean
Fournier Lapeyre
(Tisserand)
Beaunat veuve
Rouzinaire

Les Salveyries
Bazade Jean aîné
Rivière Pierre(Tailleur)
Saignette (Charpentier)

Fonbeney.
Menaud,veuve Jeanot
Delluguat Jean et Jacques

Les Fournaux.
Besse Jean(Tisserand)
Bazadet Louis
Besse Jean troisième

Les Débuches.
Veuve Delteilh Aîné
Delteilh aîné Jean

La Grèze.
Souchal Jean
Vigier Jacques aîné

Le Marché.
Mares Léonard
Fournier Pierre
Mondain Arnaud (maçon)
Mauret veuve Cheval

Les Chambeaux.
Chabanne Marc
Bessou Pierre
Mares Brabimen
Guirieudet (Maçon)
Vitrac Joseph
Delluc Jean
Sourbié Léonard
Souffron cadet
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EN DESCENDANT LE RIBANEL.

Borie Neuve aux sources du Ribanel.

La commune d’Alles-sur-Dordogne, bordée sur 8 km par la belle rivière dont elle
a accolé le nom au sien, ne possède en revanche qu’un seul petit cours d’eau
coulant de manière permanente : c’est le Ribanel.
C’est un ruisseau méconnu mais plein de charme qui possède la particularité
d’apparaître et de disparaître sur son modeste cours d’un peu plus d’un kilomètre.
Le Chalelh remercie Gérard Courrège et M.et Mme J.C Aubriot qui ont permis
ce petit reportage.

TOUT commence à la ferme de
Borie Neuve. Le toponyme de
“Borie” est  très courant en

Périgord. Il découle directement de
l’occitan bòria (prononcer borio) qui
signifie justement ferme au sens
d’exploitation agricole. M. Robin, dans
son histoire de Alles-sur-Dordogne, nous
précise que le mot est issu du latin
bovaria formé de bos qui signifie bœuf
et aria qui désigne l’étable.
En fait de commencement, c’est la

partie visible qui apparaît pour la
première fois à Borie Neuve sous la
forme d’une petite source dont l’eau,
après un bref passage à la lumière,
s’enfonce à nouveau dans le sol.
La source se trouve au creux d’un vaste

synclinal limité au sud au niveau de la
route de Bergerac à Sarlat (199 m), à
l’ouest par le côteau de La Millial
�����������P�����H�W���j���O�¶�H�V�W���S�D�U���O�H�V���K�D�X�W�H�X�U�V���G�X���%�R�L�V
de Perry (159 m). Cela détermine un
bassin drainant des eaux sur, au moins,
une soixantaine d’hectares.
Les sommets et les pentes sont encore

couverts de châtaigniers et de chênes . La source de Borie Neuve.

Cours et bassin du Ribanel.
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Les parties plates du fond de la combe,
favorables aux  cultures, ont été
défrichées pour former l’assise de
l’exploitation agricole qui possédait le
rare privilège de disposer d’une source
indispensable à l’alimentation humaine et
animale ainsi qu’à l’irrigation des
cultures. Peut-être est-elle même à
l’origine de l’implantation de cette
nouvelle exploitation qui a pris le nom
de Borie Neuve alors que le lieu-dit au
bord de la voie de communication vers
Cadouin s’appelle Lescurade.

À peine apparue, l’eau disparaît dans
le sous-sol, rien ne signale plus sa
présence.

Pourtant quelques centaines de mètres
en aval, voici une belle vasque dans
laquelle sourd une eau si limpide que l’on
est tenté de s’y abreuver. Une muraille
bâtie en pierres sèches l’entoure mais une
couverture de lierre cache la
construction.

Le débit paraît régulier et agite le sable
au fond de la pièce d’eau. Le soin
apporté à la préservation de la source
atteste de la valeur attribuée autrefois à
cette richesse naturelle. De la vasque,
l’eau s’échappe entre deux pierres.

La résurgence du Ribanel.

Le vallon entre Lescurade et Borie Neuve, à droite la source.

Autre vue de la résurgence.
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Le cours du haut Ribanel.
Il est temps de s’arrêter sur le nom
affecté à ce ruisseau. La carte
topographique IGN au 1:25 000 ne le
mentionnant pas, l’othographe donnée
reste phonétique.
En occitan ruisseau se traduit par riu.
Louis Alibert, dans son dictionnaire
Occitan-Français, propose les termes

Peu après sa naissance, profitant d’un
terrain plat, le ruisseau s’étale et acquiert
une certaine majesté sous des vergnes.
L’altitude dépasse alors légèrement les
100 m, sachant que la Dordogne dans
laquelle il va se jeter, se trouve 50 m
plus bas.
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rivassèl ou ribatèl pour désigner un petit
ruisseau, sachant que le v se prononce
comme un b. Le mot rivanèl serait sans
doute la variante locale de ces mêmes
termes. Dans ce cas, notre ruisseau allois
serait bien nommé car  son débit reste
modeste.
Le petit haut plateau traversé, le

Ribanel part à la recherche de son
chemin pour rejoindre la Dordogne.
Il perd de l’altitude en sautant à la

terrasse inférieure offrant la vue d’une
charmante et bruissante cascade. Il
s’étale ensuite dans un pré déterminant
une zone de végétation à caractère
marécageux. L’eau stagne sur cette
surface plane d’où ne s’échappe aucun
effluent : le Ribanel, une nouvelle fois
rejoint l’obscurité du sous-sol.
La pente du vallon s’accentue pour

plonger sous le village de Combe et voilà
que réapparaît le Ribanel. Une source
jaillit au pied d’une muraille dont on
imagine facilement l’ancienneté de la
construction. Elle alimentait en eau
potable les habitants du village qui
étaient astreints pour cela à un rude
voyage. Un petit lavoir a été construit
un peu en aval de la source et on peut
penser au pénible travail des lavandières
qui devaient remonter le linge lavé en
poussant la brouette à claire-voie sur un
chemin pentu, malaisé et encombré de
pierres.
L’eau s’écoule du lavoir pour traverser

un terrain gorgé d’eau favorisant une
végétation abondante. Une retenue a été
aménagée quelques dizaines de mètres
plus bas formant un étang agréable, très
ombragé qui sert aujourd’hui de réserve
pour fournir l’eau nécessaire aux jardins
et aux bassins de Lasfont.
Le surplus de l’étang se déverse dans

le cours naturel du Ribanel qui dévale
de 80 à 70 m en direction du Nord.

Notre ruisseau a creusé un étroit vallon
qui sépare la colline descendant de
Combe et celle qui remonte vers La
Millial et La Grèze.

Il coule le long d’une rangée de
peupliers en bordure de prés à l’herbe
abondante. Son cours n’est pas très
fourni surtout depuis ces dernières
années à la pluviosité de moins en moins
importante.

La cascade du Ribanel.

Source et lavoir sous le village de
Combe.



Le Ribanel descend vers Lasfont. Une des sources aménagées à Lasfont.
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La pièce d’eau aménagée au bas de Combe.

Après avoir  traversé  la route
de Alles à La Grèze, il ne se
trouve plus qu’à quelques
dizaines de mètres de la
Dordogne. Avant de s’y  jeter
un dernier effort lui était
demandé par le passé : il
devait faire tourner l’unique
moulin de la commune.

Une mare recueillait les
surplus en période d’eaux
abondantes tandis que le
cours principal, canalisé est
dirigé vers le grand bassin
maçonné  du bief du moulin.

Le faible débit du ruisseau
est compensé par le volume
important de la réserve d’eau
consacrée à l’alimentation des
turbines actionnant les
meules.   Le  bassin de
construction très soignée
figure sur  la photographie de
la page suivante.
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Le moulin de Lasfont au bord de la Dordogne, actionné par le Ribanel.

Le vaste bassin du moulin.

(Photos Gérard MARTY)

Le moulin est situé au bord de la
Dordogne qu’il domine d’une dizaine de
mètres, se mettant ainsi à l’abri de crues
de la rivière.

Escalier d’eau alimentant la réserve.

L’accés au moulin depuis la route de la
Grèze restait acceptable même pour des
attelages avec une charrette.
Après avoir fait tourner les meules, les
eaux s’échappaient sur le côté Est du
bâtiment pour aller rejoindre celles de
la Dordogne et emporter les gabares
qui, à ce moment-là descendaient
encore la rivière.

Gérard MARTY
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AU TEMPS OÙ LES BÊTES
PARLAIENT.

DEL TEMPS QUE LO
BESTIUM PARLAVAN.
Me cal te dire, mon dròlle, que de tota
la salvatgina que viu de rapina dins la
nuèit, lo rainard es lo pus rusat e lo pus
coquin.
Una nuèit, lo rainard e lo lop, anavan

eissajar de panar quauquas polas bien
grasses dins una rica bòria. Volián pas
d’aquelas quiquinas pas pus gròssas
qu’un merle ni d’una vielha cloca pus
dura qu’una graula !
Arribava Nadal e aquels dos flibustiers

avián calculat de se servir davant que
las polas foguèssen tombadas dins lo
topin de la sopa amb lo  vermicèli.
Los dos gojats èran

plan occupats a
babilhar que vesèren
pas un potz e l i
tomberen dedins. Lo
potz era prigond e
podián pas se’n tirar.
Après aver sauticat

dins l’aiga qu’era pas
cauda, lo rainard
diguèt al lop :
— Tu que ses bèl,

quilhas te dreit contra
la muralha. Te
grimparai sus
l’esquina e d’aquí,
montarai sus la
margela del potz.
Quante serai surtit
d’aquí, te tirarai del
potz.
Ental quò se

�I�D�J�X�H�W����
Tanlèu tirat del potz , lo rainard se birèt

e diguèt  al lop :
— Mon paubre lop, vau anar tot solet

dins lo polalhièr, si demòra qu’una pola,
naurai pas besonh de la partejar. Val mai
èstre sol sus un bon còp que mai d’un
dins un mauvat.
E lo rainard s’en anguèt, plan content

de sa rusa.

Je dois te dire mon garçon que, parmi
toute la sauvagine qui vit de rapines
dans la nuit, le renard est le plus malin
et le plus coquin.
Une nuit, le renard et le loup, allaient

à la recherche de quelques poules bien
grasses dans une riche propriété. Ils ne
voulaient pas de ces  poulettes à peine
plus grosses qu’un  merle ni d’une  mère
poule plus dure qu’un corbeau.
Noël approchait et nos deux bandits

avaient pensé se servir avant que les
poules ne soient tombées dans la
marmite avec le vermicelle.
Les deux compères étaient si occupés

à bavarder
qu’il ne virent
pas un puits et
y tombèrent
dedans. Le
puits était
profond et ils
n’arrivaient
pas à s’en
échapper.

Après avoir
sautillé dans
l’eau un peu
froide, le
renard dit au
loup :

— Toi qui es
grand, dresse
toi contre la
muraille. Je te
grimperai sur
le dos et de là,
je monterai sur
la margelle.

Ainsi fut fait. Sitôt sorti du puits, le
renard s’adressa au loup :
— Mon pauvre loup, je vais aller seul

dans le poulailler et s’il ne reste qu’une
poule, je n’aurai pas besoin de la
partager. Il vaut mieux être seul sur un
bon coup qu’à plusieurs dans un
mauvais.
Et le renard s’en alla tout content de

sa ruse.

Illustration Jacques SARABEN.

(À suivre)Gérard MARTY (A sègre)
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QUAND ANAVIAM A LA
FIERA.

Pendent de sègles, las fièras, grandas o
pichonas, an ritmat lo temps e marcat la
vida sociala, economica e comerciala del
mond.
L’Ives Brolhonat es restat, e demòra
totjorn, dumpuèi mai de quatre vints ans
a tres quilomètres d’a Gordon que, dos
còps per mes, las fièras i tiravan las gents
de la contrada e de plan al delai.
Ives BROLHONAT.  Me’n rapèli pas
tròp, quò’s lonh, e caliá ben anar en
classa, endonc pensi que, e mai se i èri
forçadament anat pendent las vacanças,
comencèri subretot de las frequentar a
comptar de tretze ans empr’aquí.
Lo manjar de miègjorn se preniá
d’abora, puèi lo cavai plan estrelhat
tirava la bravòta veitura de quatre ròdas
ont s’i plaçava tota la familha : lo paire
e la maire sol sèti de davant e los autres
suls dos setis de darrièr, un de cada
costat, si ben que las personas se fasián
fàcia. Aital, los ostals se liuravan dos
còps per mes : un biais de copar los jorns
de trabalh que se seguián sens pas gaire
de pausas ni mai d’amusaments.
Per anar a la fièra, caliá ben s’apimpar
un bocin : mon paire cargava totjorn la
biauda negra que li capelava los
vestiments e los aparava quand anava
palpar las bèstias suls fièirals ; lo berret,
dels còps lo capèl; aviá un fraire que el
lo quitava pas jamai lo capèl e, pr’aquò,
païsan èra tanben mas qu’èra son biais
de marcar sa diferéncia e benlèu
d’inspirar respèch als maquinhons.

Dinls renvèrs de Daglan,bien del mond
parlan totjorn la lenga nòstra.
L’Associacion “Las Bonas Lengas”i
fai un livreton 4 còps per an . Dins
aquel de junh, un òme pus tot joine,
anava à la fièra de Gordon i a bien del
temps.

Dans la région de Daglan , beaucoup de
personnes parlent encore l’occitan.
L’Association “Las Bonas Lengas” y
publie une revue 4 fois par an. Dans le
numéro de juin, un homme, plus très
jeune, allait autrefois à la foire à
Gourdon.
Pendant des siècles, les foires, grandes
ou petites, ont  rythmé le temps et
marqué la vie sociale, économique et
commerciale des gens.
Yves Brolhonat est resté et habite
toujours, depuis plus de 80 ans à 3
kilomètres de Gourdon où, 2 fois par
mois, les foires attiraient les gens de la
contrée et au-delà.
Yves BROLHONAT. Je ne m’en
souviens pas trop, c’est loin et il fallait
bien aller en classe.Mais si j’y allais
forcément pendant les vacances, j’ai
commencé à les fréquenter vers l’âge
de 13 ans.

Le repas de midi se prenait de bonne
heure puis le cheval bien étrillé, tirait
la belle voiture à quatre roues sur
laquelle s’installait toute la famille : le
père et la mère sur le siège avant et les
autres sur les 2 sièges à l’arrière, un de
chaque côté de sorte que les personnes
se faisaient face. Ainsi les maisonnées
se libéraient 2 fois par mois : une façon
de trancher les jours de travail qui se
suivaient sans pause ni amusement.

Pour aller à la foire, il fallait bien se
changer un peu : mon père enfilait
toujours  par dessus ses vêtements sa
blouse noire qui les protégeait quand il
tâtait les bêtes sur le foirail. Il coiffait
un béret, quelquefois un chapeau.Son
frère, quant à lui, ne quittait jamais le
chapeau : il était paysan lui aussi mais
c’était sa façon de marquer sa
différence et peut-être d’inspirer du
respect aux maquignons.

Reproduit avec l’aimable autorisation des rédacteurs du Bulletin “Plumas d’Oc”
de l’Association “LAS BONAS LENGAS” , Sus la Font - 24250 - DAGLAN.
tél : 05 53 28 44 77
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UNE DEMEURE DE CARACTÈRE : LA PÉCHÈRE.
Sur la route de Limeuil au Bugue et avant d’entamer une descente ombragée, on
passe devant une porte monumentale, avec battants en fer forgé  portant des  écus
héraldiques. Cette entrée laisse apercevoir  une longue allée bordée de  charmilles
au fond de laquelle on devine  une demeure avec toits  en ardoises et  échauguettes.
Pour l’adolescent que j’étais, lorsque je passais là en allant au cours
complémentaire, l’ensemble paraissait assez romantique pour y placer la demeure
où le Grand Meaulnes avait fait une mystérieuse rencontre au cours d’une escapade
nocturne non moins mystérieuse.
Les années ont passé et le propriétaire actuel a bien voulu dévoiler ses archives
au Chalelh et dissiper une partie du mystère. Nous poursuivons ci-dessous
l’examen du peuplement depuis les temps préhistoriques.

Après la foison des sites témoignant de
l’activité humaine au paléolithique dans
la basse vallée de la Vézère, la période
néolithique qui va s’étendre jusque vers
3 000 ans avant Jésus-Christ laisse peu
de vestiges. Des outils de pierre polies,
principalement des haches se
rencontrent de manière éparse et des
polissoirs en grès  sont mentionnés dans
la région de Belvès où cette pierre est
abondante. Ces haches  nous  informent
que l’homme s’active à l’abattage des
arbres pour construire des abris ou
fabriquer des épieux pour la chasse.

(Photo Gérard MARTY)

 Les falaises ne sont plus les seuls lieux
de peuplement puisque les familles
peuvent construire et fortifier les sites
qu’elles ont choisis pour se sédentariser.
On trouve également de petits triangles
de silex très tranchants qui peuvent être
des pointes de flèches ou des éléments
d’outils qui ont coupé des plantes.

(Photo Gérard MARTY)

Au néolithique moyen, vers 4 500 ans,
apparaisent sur les collines bordant les
deux rivières, comme dans le sud du
Périgord et en Charente, d’énormes
monuments.
Ils sont constitués de blocs de pierre
grossièrement débités et disposés pour
constituer une sorte de couloir couvert :
on les appelle des dolmens.
Trois dolmens entourent  la Péchère  à
quelques kilomètres : Saint-Chamassy,
Paunat et Le Bugue. Ces constructions,
peut-être des sépultures, paraît-il
recouvertes d’un tumulus de terre, ont
gardé le secret de leur destination.

Peuplement (suite).

Le dolmen de Saint-Chamassy.
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Les traces d’habitats de la période
néolithique sont plus rares en Périgord.
On signale toutefois des restes d’abris
fortifiés sur les bords de la Vézère à La
Roque-Saint-Christophe et Campagne
tout près du Bugue ainsi qu’à Beynac et
Domme sur la Dordogne.
 Remarquons que sur la Vézère, en

amont du  Bugue et sur la Dordogne à
Campredon en amont de Limeuil,
existent des gués facil itant le
franchissement de ces cours d’eaux et le
passage d’une vallée à l’autre.
Des tombes collectives ont été
découvertes aux environs du confluent.
On cite notamment la grotte d’Eybral sur
la commune du Coux-et-Bigaroque.

(Photo Gérard MARTY)

Gués autour de la Péchère

La Vézère, vue depuis la terrasse de la Péchère, au fond les collines de
Caillavet sur la commune de Saint Chamassy .
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Vercingétorix,
dans le “Tour de
France par deux

enfants” par
G.Bruno.

La grotte d’Eybral est mentionnée pour
avoir révélé le crâne d’un jeune adulte
qui avait été trépané avec succès.
Dans le même temps, vers 4 500 ans

des céramiques apparaissent. Toutes les
découvertes montrent que vers l 000 ans
avant Jésus-Christ la population s’est
fortement accrue en Périgord et  que les
échanges dépassent le cadre local car on
retrouve des outils taillés dans du silex
de Grand-Pressigny en Touraine. Des
fouilles dans le Nord de la Dordogne à
Douchapt, ont mis à jour les
emplacements de gros poteaux
supportant de vastes habitations avec
enclos pour les animaux domestiques.
L’âge des métaux s’installe en Périgord

à partir du 2e millénaire : d’abord le
cuivre puis le bronze et ensuite le fer.
Les techniques du travail des métaux
viennent du Limousin et progressent vers
l’Ouest en suivant les cours d’eau. Les
métaux précieux récoltés dans la
Dordogne ou la Vézère sont travaillés
en bijoux comme la boucle d’oreille de
Lanouaille.
Les outils en fer apparaissent en

Dordogne à partir du VIIe siècle avant
Jésus-Christ. Le second âge du fer ,  vers
450 avant J.C est décisif pour la région.
En effet cette période correspond à

l’expansion de la civilisation celtique sur
le territoire périgourdin. D’une part les
Celtes sont d’habiles métallurgistes et
d’autre part les sables du Périgord sont
riches en minerai de fer dont la réduction
pourra se faire en utilisant le charbon de
bois tiré des forêts recouvrant les
collines. Cette industrie du fer va se
poursuivre en Périgord jusqu’à la fin du
XIXe siècle avec notamment les
fonderies du Pays d’Ans.
Entre l’Isle au Nord et la Dordogne au

Sud, s’installe le peuple celte connu dans
l’histoire sous le nom de Pétrocores.

 porter secours en vain à Vercingétorix,
chef des Arvernes, peuple voisin
occupant l’actuelle Auvergne.
Après des révoltes sporadiques dans le

Sud-Ouest, la pacification se termine
avec la réorganisation de la Gaule par
l’empereur Auguste en 27 avant J.C :
c’est le début de la paix romaine qui
durera véritablement jusqu’au milieu du
III e siècle.
Vesunna, la future Périgueux est fondée

en 16 avant J.C. Les vignobles du
Bordelais et du Bergeracois sont
développés et le commerce s’installe en
profitant des cours d’eau. Ce sont des
embarcations romaines ou gallo-
romaines qui remontent la Vézère sous
la terrasse de la Péchère. Les
soubassements d’un quai romain servent
de fondations à l’église de Saint-Léon-
sur-Vézère distante de 20 km.

C’est par la
défaite que la
Gaule et le
Périgord entrent
dans l’histoire :
en 52 avant
Jésus-Ch r is t ,
Jules César et
ses généraux
assurent la
d o m i n a t i o n
romaine sur tous
les peuple celtes
qui seront
a p p e l é s
“gaulois”.
Jules César qui

prend soin de sa
p u b l i c i t é
mentionne dans
ses écr its de
guerre que 5 000
Pét r ocor ien s
vinrent  à Alésia



Les Grandes Invasions.
Tandis que l’Empire romain entre dans
une phase de déclin, le christianisme
pénètre en Gaule par le Sud-Est,
remonte vers le Nord par la vallée du
Rhône et se répand dans le Sud-Ouest
par Toulouse et Bordeaux. Après une
période de persécutions, en 313, par
l’édit de Milan, l’empereur Constantin
accorde la liberté de culte. Gérard MARTYÀ suivre.

Chrisme de Constantin sur la
“Vieille Église” de Saint-Vincent-

de-Cosse.
Paternus, premier évêque connu en
Périgord,fut destitué en 360 pour son
adhésion à l ’arianisme cher aux
Wisigoths.

Le christianisme serait confirmé à
Saint-Vincent-de-Cosse par le chrisme
de Constantin gravé sur une pierre
incorporée par suite de remploi sur la
“Vieille Église”du village de Coustaty.
Ce signe est un des anciens symboles des
premiers chrétiens.

Autour de l’an 400, les “Barbares”
franchissent le Rhin, à la faveur, dit-on,
d’un hiver très rigoureux. Nos livres
d’histoire nous indiquent qu’entre 406
et 408, les Suèves, Alains et Vandales
traversèrent la Gaule et notre région
pour passer en Espagne.

Venus d’Italie sous la conduite de
Alaric, les Wisigoths se fixent dans la
région de Toulouse en 412 et fondent
un Royaume en accord avec l’empereur
Honorius. Ils aideront le Général Aetius
à vaincre les terribles Huns en 451.

Le royaume des Wisigoths prendra fin
en 507 à la bataille de Vouillé, Alaric II
étant battu par Clovis. Les Wisigoths
laisseront dans le région des  toponymes
comme Mouzens , près   de Saint-
Cyprien et Gauden sur la commune de
Saint-Vincent.

En amont de Limeuil, à Saint-Vincent-
de-Cosse, des vestiges importants de
villas gallo-romaines ont été découverts
au village de Coustaty.
Avec le développement de Vesunna

des itinéraires sont tracés pour la relier
à Bordeaux, Agen, Lyon, Limoges et
Saintes : c’est déjà le tracé des grandes
voies de communications routières et
ferroviaires actuelles.
Le territoire formant aujourd’hui le

département de la Dordogne a constitué
son peuplement sur un fond celte auquel
sont venus s’adjoindre les vétérans
d’origines diverses de l’armée romaine.
Des Wisigoths s’intègreront également

d’abord pacifiquement pour suppléer au
manque de main-d’œuvre dans les villas
gallo-romaines. On peut dire que le
Périgord vivra jusqu’aux invasions
barbares une longue période de paix qu’il
ne sera pas prêt de retrouver.
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(Photo Josette MARTY)
Saint-Léon-sur-Vézère :

soubassement, restes des quais
romains.

(Photo  Gérard MARTY)



ARTISTE EN PÉRIGORD.

“L’eau est fluide comme la vie et avec
elle l’aquarelle devient magique et
imprévisible !” dit-elle.

Bouquet.
(Photo Josette MARTY)

(Photo Josette MARTY)

Catherine REBOUX : la magie de
l’aquarelle.

CATHERINE a toujours vu son père
dessiner ou peindre si bien
qu’elle ne peut se rappeler à partir

de quel âge elle a saisi à son tour les
crayons et les pinceaux.
Elle a cherché seule sa voie, aussi bien

dans la technique que dans l’ inspiration.
Puis à l’adoslescence, elle délaisse les
pinceaux pour essayer le théâtre  et la
poésie.
À l’âge de 30 ans , Catherine reprend

les pinceaux pour peindre à l’huile tout
en cherchant la technique qui va le mieux
convenir à sa personnalité.  Elle a
découvert les paysages de l’école
anglaise des XVIII/XIXe siècles.
Hogarth, Gainsborough, Constable et
Turner  ont affermi son goût de la nature
saisie sur le motif  et ouvert une immense
palette de couleurs portées par une
touche légère et fluide.

Château La Tour au Buisson.
Catherine se tourne alors résolument

vers l’aquarelle dont elle apprécie la
fluidité et le raffinement.

L’aquarelle lui permet de travailler plus
facilement dehors et de peindre sur le
moment les variations continuelles de la
lumière, la couleur l’emportant sur la
matière.
Catherine Reboux a installé son atelier

au Buisson en 2001. Elle y expose ses
œuvres et y reçoit ses élèves en cours
particuliers. Elle donne également des
cours collectifs dans le cadre municipal.
Elle a exposé en 2001, sur les cimaises

de la Porte de la Vézère, une série de
portes périgourdines sur lesquelles les
couleurs anciennes associées à la pâtine
des ans et à la chaleur interne des pierres
d’encadrement formaient des tableaux
particulèrement attachants.
Elle a placé des œuvres dans une

galerie à Bordeaux et exposé en 2006
au Centre Culturel de Bergerac.
Son atelier est ouvert rue Malleville au

Buisson et on peut prendre rendez-vous
au : 05 53 22 03 83. Gérard MARTY
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Ferme à Caumont.

Au bord de la Dordogne.

(Photo Josette MARTY)

(Photo Josette MARTY)



PRODUCTION de l'Association
"Mémoire et Traditions en

Périgord������
“Lo Chalelh”  abonnement annuel :
(13 €)

LIVRES
"KG, Prisonnier de guerre" de
Fernand MARTY (13 € )
"Souvenirs d'ailleurs" de Pierre
GÉRARD (10 €)

DVD
“Si parliam occitan” scènes de la
vie paysanne  en occitan (Sous-
titrées en français) (13 €)
“Vilatges dau Périgord”
reportages en occitan sur Meyrals,
Calès et Limeuil (Sous-titrés en
français) (10 €).
Ces vidéos existent aussi sur
cassettes.
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ON NOUS SIGNALE.
 – L’église Saint-Pierre de Cabans au
Buisson-de-Cadouin par Marcel
Berthier et Michel Robin : son histoire,
sa description et la restauration effectuée
par l’abbé Rauber de 1958 à 1960. C’est
une publication du  Bulletin de la Société
Histor ique et Archéologique du
Périgord, tome CXXXIV.

ARTISTES À VOS CHEVA-
LETS : L’Association “Mémoire et
Traditions en Périgord”, à la demande
des participants et du public, renouvel-
lera en 2008 son exposition artistique
d’une demi-journée sur les cimaises des
Salveyries, à Alles-sur-Dordogne. Elle
se tiendra le samedi 19 juillet à partir
de 14 heures. Le thème proposé est :
“La Dordogne, le fleuve et la vie.”
Les poètes en Périgord sont invités à se
joindre aux peintres et dessinateurs en
proposant  des œuvres en français ou
occitan inspirées par le même thème.
POÈTES À VOS LUTHS !

L’abbé Lucien Rauber, curé au
Buisson de 1946 à 1985 puis retraité
mais desservant Alles-sur-Dordogne

où il fut inhumé en 1994.
– Monographies des communes du
canton de Cadouin aux éditions de
L’HYDRE avec reproductions de cartes
postales du début du XXe siècle et une
mention pour l’histoire bien développée
de la commune de Badefols.

– Une nouvelle édition de l’encyclopédie
Bonneton, DORDOGNE PÉRIGORD
est parue en avril 2007. L’histoire, l’art,
l’ethnographie, la langue, la littérature, la
géographie et l’économie du département
y sont développés sous d’éminentes
signatures périgourdines : Jean Roux,
Bernard Lesfargues, Michel Chadeuil,
notamment.

LO CHALELH
Bulletin de liaison de l'Association
Mémoire et Traditions en Périgord
Rédaction : Josette et Gérard MARTY
avec l'aimable participation de
bénévoles.
Les Salveyries
24480 ALLES-SUR-DORDOGNE
Téléphone : 05 53 63 31 58
Courriel : marty.salverio@wanadoo.fr

– Les livres de nouvelles écrits par
Pierre GONTHIER  décrivant avec
justesse et profondeur la vie dans un
village au bord de la Dordogne avant et
pendant la dernière guerre : “La
galope” et “L’alambic de la pleine
lune” publiés aux éditions La Lauze.

mailto:marty.salverio@wanadoo.fr

